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DU SACRÉ EN FORÊT,
OU DES VRAIS ENFERS ET DES FAUX PARADIS
J’ai bien aimé l’article à quatre mains de Mesdames Végléris et Lecomte (1). Sa lecture m’a conduit
à quelques réflexions sur le caractère “sacré” des forêts, que je vous livre ici.
Pas plus que l’Océan, le désert ou la voûte céleste, la forêt n’est un “ailleurs absolu” : celui-ci
est intérieur à l’homme, dès qu’il s’interroge un peu sur lui-même. Bien sûr, il nous faut conserver
une trace vivante des antiques religions sylvestres ; la mémoire collective, l’anthropologie et la
psychanalyse en tireront profit. Mais il n’est plus question que la forêt soit “sacrée” au sens reli-
gieux. Et la connaissance, peu à peu, remplace les anciens secrets. Je souligne au passage que
l’exposé de la démarche et des résultats de la science peut être aussi passionnant, et formateur,
pour le public que l’étude des anciennes croyances.
Sans référence religieuse, la sacralisation d’un espace consiste à lui donner une valeur absolue.
Qui le demande? Les auteurs répondent : des citadins déshumanisés, ayant perdu jusqu’au sens
de la vie et de la mort. Vous vivez du mieux possible avec votre conjoint, et votre voisin, trau-
matisé par sa cinquième rupture, vient vous affirmer que votre couple est “sacré” ! Dans cette
spirale infernale, plus la ville est malade, et plus la forêt est idéalisée. À l’évidence, dans un tel
mouvement, le citadin et le forestier se perdent tous les deux. Leur incompréhension exacerbée
peut même les amener à s’affronter, comme certains débats sur “Natura 2000” ou sur la chasse
nous le montrent.
Oui, les forestiers s’inscrivent dans le temps long et apprivoisent la complexité. Oui, les résultats
de leur savoir-faire les dépassent de beaucoup. Mais, pour autant, bien d’autres métiers sont
confrontés aux “choses infinies”, de l’astrophysicien à la sage-femme. Les forestiers exercent un
métier humain.
À l’évidence, sacraliser les forêts, ce serait les séparer et les figer. De proche en proche, il
faudrait faire de même pour tous les espaces dits naturels. Ni les forestiers ni les citadins n’y
ont intérêt, et d’ailleurs, à mon avis, dans leur majorité, ils ne le souhaitent pas. La culture ré-
interprète sans cesse le monde et les rapports des hommes à la nature. Les actes de la gestion
résultent à la fois des valeurs respectées et des besoins, matériels et immatériels, exprimés par
la collectivité. Je préfère donc m’en tenir à la définition, pragmatique et évolutive, de ce que l’on
appelle aujourd’hui la gestion durable des forêts.
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(1) Cf. l’article “L’autre visage de la forêt. Ce que voit le forestier
en son miroir” paru dans le numéro 6-2000 de la Revue forestière
française.
